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Un soupir d« s ea lagcment s'aat échappé 
4e bien dea poitrines, lorsque l'on vit que 
Kouanet ne voulait pas faire de personna
lités. 

Proposi t ion de If. l faquet 
M B Alfred Naqnet atoaM i la tribun* et de-

_ _ j fa rmmTm ée le a i n n i i à hsadi, ayaaâ, 
lfe.il, de aombreeeei observations â prescoter. 

Renvoi de la discuss ion 
Le raavoi de la diacasaion i lundi est prononcé 

ssr 363 voix contre Î9t. ' 
La séaaoeest levée à 6 h 20. 

PHYSIONOMIE DE U SÉANCE 
L'éloquent discours de Rouanet a pro

duit une vive impress ion . Notre ami a 
• lacd la question sur son véritable terrain 
s a montrant qu'aVexiste surtout u s e ques
t ion sociale, qu'il importe d s résoudre an 
•* • • ML t i_, 

Naturellement Isa députés c léricaux, 
jaifs a faux nez, ont e squ i s sé une signifi
cative grimace an entendant l'orateur dé-
clarer et prouver que las catholiques se 
rencontraient dans toutes l e s entreprises 
Saancièreaqui ont grugé la petite épar-
•PS» 

Las cléricaux ont sans doute été surpris 
4 s s e voir assimiler aux juifs, mais pour 
• e u qu'ils veuillent réfléchir i l s devront re-
aonnattre que l e rapprochement est exact. 

Daas l e s couloirs .fortanimésatbruyants, 
m se livre avec entrain aux pronostics 
aar le résultat final 4e la discussion qui a 
aria la majeure partie dé la créance d'au
jourd'hui. " . . , 

Cette interpellation avait attiré une foule 
•ombreuse a la Chambre. 

Las tribunes sont bondées ; beaucoup 
é e femmes des riches faubourgs, dont l e s 
toilettes comme les hôtels , ont été achetés 
gréée aux spéculations dont on a prétendu 
laisser tout l'honneur — ou plutôt tout le 
déshonneur — a tri juifs. 

M. Denis , qui annonce aux éclats de rire 
é e la Chambre qu'il veut « circonscire » le 
débat, est le plus mauvais orateur de la 
• l a s mauvaise des causes . 

On dirait, par s e s ges te s et sa déclama 
lion, un barnum montrant « le juif qui fait 
vendre le chameau de l'Arabe » et bien 
d'autres spectac les à reléguer dans les ba
n q u e s foraines. 

La Chambre d'ailleurs a s sez complète au 
début, se ressent du sujet traité. Absolu
ment muette, el le semble entendre un ora
teur d'un autre siècle. 

Et M. Denis fait tout pour justifier celte 
assertion. 

L'orateur et la majorité ont une notion 
exact dés choses en criant au désormais 
célèbre II. Denis . 

« 11 ne s'agit pas de mal juif, ma i s de 
eut! bourgeois. ». 

Et dire que ce t i ssu d'erreurs serait à 
propos de préfets ou de magistrats juifs 
dont l e s actes ne pouvaient certainement 
être à la hauteur de ceux du préfet et du 
magistrat de la Corse, 2 chrétiens selon 
le vœu des ant isémistes . 

Il puise s e s citations, pour appuyer ce 
qui lui sert de thèse, chez des écrivains 
représentants de la féodalité tchèque, ju
geant les jaifs comme un peuple à part, ni 
slave, ni allemand, oubliant de dire qu'ils 
sont bien s laves et al lemands, quand il 
s'agit de leur faire partager la condition 
de salariés et d'exploités par les grands 
chrétiens de ces pays. 

Il cherche à mettre M. Ribot en contra
diction avec l e s soc io logues ... Racine et 
YolUire I 

U *.st inutile de citer le reste du discours 
de M. Denis s'écriant : « Que Dieu écarte de 
nous de pareils maux ! > et croyant faire 
«ne trouvaille en montrant quelques 
jaifs dans le parti boulangiste de droite et 
de gauche qui comprenait surtout des ca
tholiques. 

Cet homme qui ne comprend rien n'a pas 
pu comprendre, cela va sans dire, la phra
se de Guesde écrivant: la République 
bourgeoise est la maison de la rue Laf-

Comment, en effet, ceux oui en sont en
core a la conception de la lutte des races 
pourraient-ils avoir la conscience de la 
latte des c las ses î 

M. Denis a fini. C'en est vraiment trop. 
Bt las députés qui ont eu à essuyer,malgré 
la chaleur, le poids d'un tel discours quit
tant en masse la sal le des séances lorsque 
le président donne la parole au vicomte 
d'Hugues. 

M. Denis n'avait pas été brillant, certes; 
M. d'Hugues.lui a été absolument nul .Son 
langage est incorrect, son débit monotone 
t t languissant. 

Il refait à peu près le d iscours du précé
dent orateur ; comme M. Denis , il déclare 
•aie dans le gouvernement, dans toutes les 
administrations, l e s principales fonctions 
sont occupées par les juifs. 

Avec une remarquable absence de suite 
dans les idées , il cite, sous prétexte de 
documents , plusieurs extraits d'articles 
de la Lanterne, l e s Arehives israëlites. 

Heureusement que Rouanet est venu. 

A MADAGASCAR 
Vas té: 

S5 mai. — Le général Dur bas >e, eora-
t le corps expéditionnaire de Mad igascar, 

vieDt d'adresser aa Ministre de la guerre la dépê
che aui vante : 

a Majunga, tt mai. — L'avant-garde a 
occupé hier Mahantaombe, Trabonzi et 
Ambato qui ont été évacués par l e s enne
mis en fuite vers Anko i la » 

Un fratricide à Bordeaux 
Bordeaux, 25Mai. — A la suite de que

relles entre deux beaux-frères, l es s ieurs 
Jean Olivier et Jean Vantin, cultivateurs à 
Fomberteau, canton de Saint-André de 
Cubzac, Vantin a déchargé un coup de fusil 
qui a atteint Olivier en pleine poitrine. 
Olivier a été tué sur le coup. 

LE PROCES D'ALBI 
Condamnation,de Calvignac 
Albi,25 mai. — Le tribunal correc

tionnel a rendu aujourd'hui son juge
ment dans l'affaire Daudot-Colvignac, 
poursuivis comme on le sait, pour 
prétendues injures dans l'exercice de 
ses fonctions envers M. Mazens, maire 
actuel de Carmaux. 

Les deux inculpés ont été condam
nés à quarante jours de prison chacun 
avec application de la loi Bérenger. 

— On condamne un innocent ! s'est 
écrié Calvignac, au prononcé de ce ju
gement arbitraire-

A la sortie, les condamnés ont été 
l'objet de vives et nombreuses sympa
thies. 

L'inique condamnation dont vien
nent d'être l'objet ces deux secialistes 
nous écœure mais ne nous surprend 
pas I 

Vo l dans une gare de l'Est 
Nancy. 25 mai. — Un vol audacieux a 

été commis dans la nuit de mercredi à 
jeudi à la gare de Pont Saint-Vincent. Des 
malfaiteurs ont pénétré dans le bureau du 
chef de gare et enlevé le coffre-fort conte
nant une somme ds 1650 francs. 

Dans une charrette, également volée à 
la gare, on a retrouvé le coffre éventré et 
vide. Outre l'argent, il contenait certains 
documents relatifs â la mobilisation, qua
tre graphiques intéressant la gare e e P o n t 
Saint-Vincent et l e s gares vo i s ines . 

Les malfaiteurs ont ouvert deux pl is sur 
quatre. Après quoi, i ls les ont abandonnés 
ainsi qu'un chèque et d'autres papiers. 

Ce vol a causé dans toute la région une 
vive émotion. 

Vingt personnes foudroyées 
A M E T Z 

Metz, 25 mai. — Pendant un violent 
orage qui a éclaté dans l 'après-midi, une 
vingtaine de personnes s'étaient réfugiées 
s o u s le porche de l'église d'Aboncourt, 
dans l 'arrondissement de Thionvil le, lors 
que la foudre tomba sur le clocher. Toutes 
les personnes furent projetées sur le sol et 
perdirent Connaissance, plus ieurs furent 
gr ièvement brûlées. 

Incendie d'un Casino 
Rouen 25 Mai. — U n incendie a détruit 

cet après-midi le cas ino de l 'établisse
ment thermal de Forges-J es-Eaux, appar
tenant a M. Bochet, consei l ler général. 

Le feu a pris en quelques instants des 
proportions tel les que, malgré la promp
titude des secours , tout le casino c o n s 
truit pour la plus grande partie en bo is , 
n'a été qu'un immense brasier. L e s pom
piers, accourus aussitôt , ont dû se borner 
à protéger les vi l las environnantes. Enfin, 
au bout de deux heures de travail, tout 
danger pour cel les-c i était conjuré. 

De la sal le de théâtre, de fa sal le des 
fêtes, de la bibliothèque, de la buvette et 
du cercle, il ne reste actuellement que des 
décombres fumants que, pendant toute la 
soirée, l e s pompiers ont continué d'inon
der. Les «tegats, en partie couverts par des 
as surances , s'élèvent à 150,000 francs e n 
viron. On ne signale aucun accident de 
personne. 

Une jeune fille enragée 
Paris , 25 mai. — De nombreux cas de 

rage se sont déclarés depuis quelque temps 
à Rouen et dans les environs. 

U y a trois semaines une jeune fille de 
16 ans fut mordue par un chien qui fut 
aussitôt mis en observation chez un vété
rinaire, mais celui-ci ayant déclaré que la 
bote n'était pas enragée, les parents de 
cette jeune fille ne l'envoyèrent pas a l ' ins
titut Pasteur pour y suivre le traitement 
antirabique. 

Avant-hier, la pauvre enfant fut prise 
d'un accès terrible de rage et au bout de 
quarante - huit heures , elle a succombé 
après des souffrances épouvantables . 

menacé. Mais la véritable raison, BOUS la 
conna i s sons , et nos amis ne se la isseront 
pas prendre au piège gross ier que les 
émules de Constans, de sanglante mémoi 
re, ne manquent pas de leur tendra, chaque 
foia que par une cérémonie populaire de 
souvenir, i ls veulent perpétuer le» s en l i -

L'affaire de la « V o i e Ferrée » 
Par i s , 25 mai .— Après une chaleureuse 

plaidoirie de M. Maurice Bernard, qui, 
très éloquemment, s'est efforcé de d é m o n 
trer au tribunal l'inanité de la poursuite 
dirigée contre M. Emile Férier, le tribunal 
a renvoyé son jugement à lundi prochain. 
ments de reconnaissance & l'égard de ceux 
qui sont morts pour la cause sa inte et 
juste de l'humanité. 

Il est vrai qu'en glorifiant l e s victimes 
on flagelle leurs bourreaux, et c'est évi
demment la où l e bat b lesse n o s gouver
nants et les généraux de leurs brigades po
licières 

Ils n'auront pas lajournéequ' i l sdés irent . 
Le peuple es t a s s e z fort et a s s e z c o n s 
cient pour ne pas s e dépenser en pure 
perte. Il garde s e s forces intactes pour le 
jour, le grand jour où on en aura besoin. 

5' L'altitude de la libre-pensée - ' •• -à-vis 
de la démocratie chrétienne. 

L'ANNIVERSAIRE 
de la Semaine sanglante 

Paris, 25 mai. — Des mesures de police 
très étendues et très complètes sont parait 
i), prescrites , en vue de la manifestation 
que les divers groupes etorganisat ions so 
cial istes préparent' à l'occasion de la s e 
maine sanglante. 

Le prétexte est d'assurer l'ordre sur la 
voie publique partout où il pourrait être 

SUICIDE DANS UN URINOIR 
P a n s , 25 mai. — Ce matin à dix heures 

e t demie, un mécanic ien, M. Paul Vnlleur, 
âgé de vingt-huit ans , demeurant 19, rue 
des Taillandiers, s'est tiré un coup de re
volver à la tète dans l'urinoir situé devant 
la mairie du vingtième arrondissement. 

Le blessé , dont l'étal e s t grave, a été 
transporté à l'hôpital Tenon. 

On ignore les motifs de cet acte de dé
sespoir . 

Grève d'ouvriers charrons 
Paris , 25 mai. — Une grève est e w le 

point d'éclater parmi l e s ouvriers char
rons de Par i s . 

Une cinquantaine d'entre-eux, apparte
nant presque tous au syndicat, s e sont 
réunis hier pour discuter la suppression 
du travail aux pièces et la fixation d'un sa 
laire minimum de sept francs par jour. 

Le prinetpe de l'organisation de fa grève 
a été voté, mais avec cette restriction, 
qu'avant de décider la grève générale, le 
syndicat devra commencer par organiser 
des grèves part ie l les en mettant à l'index 
plus ieurs m a i s o n s à déterminer. 

Avignon, 25 mai. — Les ouvriers fon
deurs en cuivre et des fabriques de grelots 
s e sont mis en grève . Ils réclament la 
jonrnée de 10 heures , et 4 fr. 25 de salaire. 

Cmrtmmtmr* d e «tas* 
I n [journal iieiidoi»a<laire illustre La 

Chaudière |n>i.iie un h 'fin I'HH rspntnnt 
un prêtre UMIAIU pnr une wrovite un chien, 
qui e s t le parti liItérai, i) #%scite à s e ruer 
sur l e s travail leurs qui s e trouvent p lus 
loin et qui représentent le parti sdeia-

Getta caricature qui obtient en villa, un 
succès fou, rendibien la situation humi
liante faite & ce veux parti libéral traître 
au peuple et.è la démocrat ie . 

Georges GOTEMANS. 

4* Circonscription lie Lille 

ÉTRANGER 
ANGLETERRE 

Condamnation d'Oscar Wilde 
Londres, 25 mai. — La cour d ,ass i ses a 

condamné aujourd'hui, pour les faits que 
nos lecteurs connaissent . Oscar Wilde à 
deux ans de prison, avec travaux forcés. 

COURRIER DE BELGIQUE 
y Bruxel les , 25 mai ISOô. 

I n a n n v r a u m i n i s t è r e 
U est , parait-il, s ér ieusement question 

de créer dans uu délai a s s e z bref un mi
nistère du travail, encore une € utopie so 
cialiste * que nos gouvernants sont obligés 
de faire entrer dans la réalité . Il y a des 
années que cette création figure à notre 
programme de réformes immédiates et les 
dirigeants bourgeois ne s'y rallient à 
l'heure actuelle que par peur du soc ia 
l isme. Si nos succès électoraux ne l e s y 
avaient pas contraints nous aurions er • 
core attendu longtemps1 notre ministèredii 
travail. 

Du reste, ne chantons pas trop victoire : 
ce la peut encore traîner et l 'organisme 
une fois mis en œuvre laissera peut-étro 
& désirer, bornons nous a constater que 
les choses soi-disant imposs ib les que nous 
réclamons entrent doucement dans la réa
lité. 

La direction du ministère du travail sera 
probablement confiée à M. Nyssens et, 
dans ce cas c'est M. Liebaert qui prendra 
le portefeuille des affaires étrangères. 

t'f» d r i e r t e u r » f r a u d a i t 
Les déserteurs français habitant la Bel

gique ne désespèrent pas d'obtenir l'am
nistie. Ils s e sont réunis il y a quelques 
jours , grand'place à Bruxe l les , et ont dé
cidé d'envoyer une pétition à Madame Fé
lix Faure, pétition qui sera s ignée par tou
tes les femmes de déserteurs habitant la 
Belgique. 

Ils ont décidé également de profiter du 
25e anniversaire de la République qui aura 
lieu le 4 septembre prochain pour deman
der encore une fois leur rentrée en France. 

WJT e o u s r r » • ! • l a M b r e - P r a s é r 
CV.st é Bruxe l les que s e tiendra cette 

année le congrès international des l ibres-
penseurs . 

La date es t fixée aux 22, 23 et 24 septem
bre prochain : 

L'ordre du jour est ainsi c o m p o s é : 
1' Abolition de la guerre ; 
2- Les rapports de l 'église et de l'état ; 
3- L'Egalité de l 'homme et de la femme ; 
4° L'Emancipation rel igieuse de la fem

me ; 

AUX URNES ! 
Aux urnésl ce n'est plus qu'it cela 

qu'il songer â présent. 
Il faut savoir, puisqu'il y a quatre 

candidats qui sollicitent du suffrage 
universelle mandat de représentant 
du peuple,'quoi est celui des quatre 
qui, par son origine, sa conduite, son 
programme et sa sincérité de convic
tions, mérite cette confiance du corps 
électoral. 

Or, le candidat qui mérite la con
fiance populaire, c'est celui que les 
socialistes do la 4e circonscription de 
Lille ont choisi comme porte-drapeau 
du Parti ouvrier. Car, en somme, il y 
a autre chose à faire que de prêcher 
pour son saint : Derrière un candidat 
sérieux, il y a toujours un parti et des 
intérêts ; il est donc toujours bon de 
voir ce qu'il y a d'engagé derrière les 
candidatures. 

Les candidats qui ne sont pas so
cialistes, ne feront toujours et ne 
pourront faire que des promesses 
platoniques; ils ne feront jamais 
droit aux revendications delà démo
cratie. 

Que leur importent les souffrances 
des ouvriers et des cultivateurs? Il 
y a là pour eux matière â lamenta
tions hypocrites et à promesses fal
lacieuses, quand viennent les con
sultations électorales. 

Notre candidat est un honnête 
homme et un homme loyal qui tiendra 
ses promesses si, comme nous l'es
pérons les électeurs l'honorent de leur 
légitime confiance. 

(Hurlera. 
Vous pouvez avoir confiance en no

tre ami Sohier parce que, s'il est élu, il 
se mettra à la disposition de tous les 
travailleurs qui lutteront contre l'om
nipotence du capital. 

C u l t i v a t e u r * . 

Nul autre candidat ne saura défen
dre mieux que Sohier les revendica
tions agricoles, car lui, au moins, il 
vient à vous avec un programme pré
cis sur vos desiderata. 

K l e o t e a r a . 

Vous pouvez être certains que notre 
candidat ne vient pas vous foire des 
promesses avec l'intention de vous 
tromper, car il se promet, si vous l'é
lisez, d'être souvent en rapport avec 
vous et d'aller siéger sur les bancs de 
l'extrême gauche avec les membres 
du groupe socialiste de la Chambre 
pour défendre d'accord avec eux, les 
revendications de la France ouvrière 
et paysanne. -^ 

Aux urnes ! citoyens, pour le triomJi 
phe du Parti Ouvrier I 

Que ce soir le nom du citoyen Emile 
Sohier sorte victorieux des urnes po
pulaires et nous pourrons dire que les 
électeurs des cantons d'Armentières, 
de La Bas se e et de Quesnoy-sur-Deûle 
ont bien mérité de la République so
ciale 1 

•Yi'tralltr. 

La Réunion de Salomé 
Cette réunion électorale organisée par 

l e s opportunistes, hier samedi , à dix heures 
du matin, sal le Bocquet, a tourné au pro
fit d e l à candidature soc ia l i s te . 

C'eBt le président du cercle républicain 
de Sa lomé qui ouvre la séance et fait cons
tituer le bureau. 

A la tribune, on remarque M. D e s s a i n s , 
l'orateur de Bonduel.et notre ami H. Ghes-
quière, le défenseur du Parti ouvrier. 

C'est notre ami Ghesquière qui prend le 
premier la parole. Aux applaudissements 

tre la nécess i té du triomphe de la candi 
dature ouvrière et social iste afin d'obliger 
l e s pouvoirs pnblics à marcher dans la 
voie des réformes soc ia les . 

M. D e s s a i n s sa contente de présenter son 
candidat, M. Bondoel , c o m m e un vieil* ré
publicain ; il répète ensuite certaines 
critiques faites par le précédent orateur 
sur le gouvernement et sur l'ordre capita
l iste et fait en quelque sorte de son candi
dat un homme dévoué aux ouvriers , pres
que un socinli8te ri I 

Ghesquière reprend la parole pour ré 
pondre un mot à M. Dessains , qui invitait 
les électeurs à ne pas voter pour Sohier et 
à porter leurs voix, tous , soc ia l i s tes et 
républicains de toutes nuances , sur lenom 
de Bonduel pour donner a la victoire ré 
publicaine une portée p lus haute. L'ora
teur socialiste lui répond que la significa
tion sera autrement important» si les 
é lecteurs votent en m a s s e pour le candidat 
socia l i s te , car l'élection de Sohier, c'est 
un avis pour le gouvernement qui veut en
traîner la République dans l e s bras du 
Pape, que le pays veut au contraire une 
marche en avant vers l e s réformes politi
ques et soc ia les . 

L'orateur est v ivement applaudi. 
Aucun ordre du jour n'est voté, mais il 

est certain que la candidature ouvrière s o 
cialiste obtiendra aujourd'hui,grâce â cette 
conférence, les suffrages des mineurs de 
Salomé et de tous les vrais républicains 
de cette commune . 

La réunion d'Houplines 
Salle comble, hier soir, à l 'estaminet de 

la Ville ffe Cambrai. Les électeurs houpli-
nois se pressaient pour entendre les ora
teurs social istes . 

En un clin d'oeil, le bureau se trouve ain
si constitué : Louis Flament, président : 
Boulinguiez et Bonté, a s s e s s e u r s . 

Il y avait deux cents personnes à cette 
réunion, en un mot le mondeque peut con
tenir la sal le . 

C'est notre ami Sohier qui, ie premier, 
parce qu'il est candidat, Iprend la parole 
pour développer le programme du Parti 
Ouvrier.U expose le programme social iste 
avec tant de clarté et d'éloquence qu'il pro
voque l 'enthousiasme dans l 'assemblée 
qui l'acclame à plusieurs reprises . 

Notre ami Sohier est te l lement est imé 
dans sa commune pour sa franchise, s a 
loyauté et s e s convictions social is tes , qu'il 
fera mentir le proverbe : « Nul n est pro
phète en son pays », car il aura la m a j o 
rité à, Houplines. 

Deleruelle a été des plus heureux ce soir 
dans son discours . 

Il a fait la comparaison des candidatures 
il a montré des Rotours et Dansette aux 
prises pour satisfaire leurs rancunes per
sonnel les . 

M. Bonduel se mettant sous le patronage 
de feu des Rotours. modérant ici, exagé 
rant là, faisant de nombreuses p r o m e s s e s 
et promettant surtout les largesses pré
fectorales pour essayer de capter la con
fiance des électeurs ; et le citoyen Sohier 
qui, lui, représente la défense des intérêts 
du prolétariat et dont la candidature s igni
fie : « Emancipation des travailleurs des 
vi l les et des champs par la République so
ciale ». 

L'orateur a été chaleureusement ap
plaudi. 

Un ordre du jour acclamant la candida
ture du citoyen Emile Schier et engageant 
les é lecteurs à voter en m a s s e pour !e 
triomphe de l'idée socialiste, a été voté à 
l'unanimité et par acclamations . 

A la sortie, des camarades ayant fait une 
col lecte pour la lutte, la collecte a produit 
5 fr. 10. En somme encore une bonne jour
née de plus pour la candidature social iste. 

— ! * • 

souvent répétés de l 'assemblée , il d é m o s - [devant cette volonté de son mari .Sans rienf 
dire, elle monta au grenier et se pendit, f 

Les enfanta qui la survei l laient monté-} 
rent après e l le et redescendirent auss i tôt ! 
en poussant des cr i s d'eilroi. ' 

Un vois iu, Crotaire Béranger, demeurant 
rue Marquisat, 2, mi s au courant par l e s 
enfants ce ce qui s e passait , monta i n m é - i 
diatement au grenier et coupa la corde. Ir 
était temps 1 , 

Quelques secondes plus lard et la mal- , 
heure aurait c e s s é d'exister. 
. Un médecin fut appelé aussitôt et par-' 
vint à la rappeler à la vie. 

Une foule nombreuse stationna bientôt' 
devant la maison où ce drame s'était dé
roulé. Le mari se" tant présenté, on faillit' 
lui faire un mauvais parti, i l n e dût, de n e / 
)as recevoir des coups , qu'A l'arrivée de/ 
a police qui le conduisit au bureau da 

M. Briiigite, commissa ire de pol ice . 
Ce magistrat le gourmanda s é v è r e m e n t 

lui faisant remarquer combien odieuse ett 
lâche était sa conduite. Il l 'engagea v ive - ! 
ment à reprendre la vie conjugale et à e l e - i 
ver sa famille honorablement. 

Cette affaire a produit dans le quartier da 
i Epeule une sensat ion profonde. 

T l o u v e n i r u t J u d i c i a i r e — M. Deran-
sard, avocat, est nommé juge suppléant à 
Aveenes . M. d'Hooghe, juge de paix d e 
Songeom, est nommé juge de paix à Lena: • 

GREVE DE TERRASSIERS 
a F o u q u l è r e a - L e s - I * n « 

L'n commencement de grève a éc laté; 
parmi les ouvriers terrassiers de l'usine' 
do Malfidfino, à Fouquières- le î -Lens. *S? 

Les terrass iers réclament une augmen* ' 
tation de salaire. "« • 

QMrtÉBKI GRATl'ITT S U LA CUISIS* 

Lundi 27 mai, mardi 28 et mercredi 29?" 
à trois heures de l'après-midi dans la salles 
des fêtes de la Société artistique, rue de< 
l'Alouette, 58, & Roubaix, Mme André-Val -
dès, membre de la Société des Gens de. 
Lettres fera trois intéressantes conféren
ces sur l'art culinaire. 

Entrée gratuite. 

CHRONIQUE COLOMBOPHILE 
ET DES SPORT8 

Chronique Régionale 
DKAME DE MÊi\A(iE 

A ROUBAIX 
i 

\ 

I n m a r i q u i a b a n d o n n e s a ( V n i i n c 
et aea arpt «•iiiaiiU — 

T e n t a t i v e d e s n l e l d e 
d e l a f e m m e 

Au mois de janvier dernier, arrivait à 
Roubaix, un certain Victor Michiels, âgé 
de 35 ans , sujet belge, ouvrier cordonnier. 
Cet individu alla demeurer dans le quar
tier de l'Epeule, rue Marquisat, 3. 

Cet homme avait abandonné, à l x e l l e s , 
sa femme et s e s sept enfants qui, on le 
conçoit, étaient dans la plus noire mi
s è r e . 

A Roubaix, Victor Michiels eut vite lié 
connaissance avec une autre femme. Mais 
au reçu de lettres nombreuses que lui en
voyait sa femme, il ordonna à cette der
nière de vendre, à lxe l l e s , son mobilier et 
de venir le rejoindre à Roubaix 

COMBATS DE COQS 
Aujourd'hui 26 courant, chez Henri D e -

bœuf, « A la Broche de Bois >, un 2[3 mortj 
pour 50 fr. Paire de plaisir à 10 fr.; contre^ 
los « Amis Réunis» du Hutin. Pour cet te ) 
partie sont engagés tous coqs ne pouvant* 
dépasser 6 livres On y verra des coqs de i 
première race. 

H o w l t a l x . — C'est dimanche 26 mai, l a 
rendage de la partie de chez Dambrin, rue 
de Maubeuge. contre la société de chez 
Dussart, mis.? au parc à 4 h 1i2. 

Dimanche 26 mai, au Beau Parc. 3 de £' 
pour 25 fr. contre !e maréchal de Coyghemy 
mise au parc à 6 heures. 

Roubaix à la Justice. — Dimanche 26 
mai, grande partie de coqs, chez M. Jean. 
Marie Leclercq, 3 de 5 pour 33 francs, pai
res de plaisir & 5 francs contre les 6 pattes 
du Prè-Cattelan, à Hem. Misn au parc a 6" 
heures. 

VVatirelos, hameau de la Baillerië.—Di
manche 20 mai , grand concours de coqs, 
offert aux amateurs, chez Louis Dubus et 
Charles Sabbe 

(Pour l e s condit ions, voir l'affiche). 
Lundi 27 mai, il sera joué un 2 de 3 

morts, paires de plaisir à 5 francs, chez 
Remy Waelkens , estaminet du Tonnelier, 
a la vieille place à Wattrelos , contre le1 

Maréchal de Coyghem, mise au parc à 6 
heures i[2. 

Mardi * Juin, aura lieu à Roncq le renda
ge de lo partie de l'Ours. 

GRAND CONCOURS DE CHIENS RATIEBS 
R o u b a i x . — Dimanche 26 mai, à qua-

t i c heures et demie du soir, aura lieu dan* 
la vaste salle du Ratier-Club, rue d c f O m - , 
melct , 192, une grande partie de 300 ratsi* 
Le dompteur de rats, dit VHomme ratier 
d e Roubaix contre le chien Brise-Fer, a p 
partenant à M. Vancomerbech, Grande-
Rue. L'enjeu est de 200 fr.L'Homme Ratier 
aura 100 rats à prendre à la main nue et 
les introduire vivants entre sa peau et sav-
chemise sans en tuer un. Le chien Br i se -
Fer aura 50 gros rats à détruire en e x c i 
tant. 
' L'homme ratier devra mettre moins de 
temps que le chien pour gagner la partie. 
Le dompteur de rats a lait un pari de M fr. 
qu'il rentrera dans un tonneau contenant 
150 gros rats vivants et fermera le t o n 
neau et quand il en sortira il devra avoir 
les 150 rats Sur lui. 

Le dompteur fera un nouveau travail ex -
La pauvre femme arriva avec sa nom- traordina.re et mettra 50 colliers a sonnetU 

breuse famille, il y a quelques jours, mais I aux 50 plus gros rats .Prix des places . J% 
elle s'aperçut bientôt qu'elle ne tenait plus I cent.; place réservée, 50 cent, 
aucune place dans le coeur de son mari .) A v i s . - L'homm» ratier accepte n'im-
Hier & midi, ce dernier enjoignit â s a porte quel concurrent qui voudrait l i m i t e r 
femme de retourner en Belgique avec s e s Idans son nouveau genre de travail. Des 
sept enfants. i rats seront à la disposit ion des amateurs 

La malheureuse fut prise de désespoir | pour le dressage . 

LE COMTE 
de Monte-Cristo 

Alexandre DUMAS 

X V 
L'OGRE DE CORSE 

On homme inconnu était venu le 
chercher le matin même et lui avait 
donné rendez-oous rue St-Jacques ; 
malheureusement le valet de charcore 
4a général, qui le coiffait au moment 
•A cet inconnu a été iutrod£(ft dans le 
cabinet, a bien entendu qu'il désignait 
la rue Saint-Jacques, mais n'a pas re
tenu le numéro;,. 

A mesuretniele ministre delà police 
donnait au roi Louis XVIU- ccsrensei-
goaments, Villefort, qui semblait sus-
WHMIU à ses lèvres, rousissai* «t pà-

Le roi se ret ourna de son côté. 
— N'est-ce pas votre avis comme 

«'est le mien, monsieur de Villefort, 
que te général Quesnel, que l'on pou
vait croire attaché à l'usurpateur, 
mais qui, réellement était tout entier à 
péri victime d'un guet-apens bonapar
tiste? 

— C'est probable, sire, répondit Vil
lefort, mais ne sait-on rien de plus? 

— On est sur les traces de l'homme 
qui avait donné le rendez-vous. 

— On est sur ses traces? répéia Vil
lefort. 

— Oui, le domestique a donné son 
signalement : c'est un homme de cin
quante à cinquante-deux ans, brun, 
avec des yeux noirs couverts d'épais 
sourcis.et portant moustaches; il était 
vêtu d'une redingote bleue et por
tait à sa boutonnière une rosette d'of
ficier de la Légion d'honneur. Hier on 
a suivi un individu dont le signale
ment répond exactement à celui que .je 
viens de dire, et on l'a perdu au coin 
de la rue de la Jussienne et de la rue 
Coq-Héron. 

Villefort s'était appuyé au dossier 
d'un fauteuil ; car à mesure que le 
ministre de la police parlait, il sentait 
ses jambes se dérober sous lui ; mais 
lorsqu'il vit que l'inconnu avait échap
pé aux recherches de l'agent qui le 
suivait.il respira. 

—Vouschercherez cet homme. Mon
sieur, dit le roi au ministre de la po
lice ; car si, comme tout me porte à le 
croire, legénéral Quesnel, qui nous eût 
4U si utile m ce moment, a été victime 

d'un meurtre, bonapartistes ou non, 
je veux que ses assassins soient 
cruellement punis. 

Villelort eut besoin de tout son sang 
froid pour ne point trahir la terreur 
que lui inspirait cette recommanda
tion du roi. 

— Chose étrange, continua le roi 
avec un mouvement d'humeur, la po
lice croit avoir tout di' lorsqu'elle a 
dit : un meurtre a été commis, et tout 
fait lorsqu'elle a ajouté : on est sur la 
trace des coupables. 

— Sire, votre Majesté; sur ce point 
du moins, sera satisfaite, je l'espère. 

C'est bien, nous verrons ; je ne vous 
retiens pas plus longtemps, baron ; 
monsieur de Villefort, vous devez être 
fatigué de ce long voyage, allez vous 
reposer. Vous êtes sans doute descen
du chez votre père î 

Un éblouissement passa sur les 
yeux de Villefort. 

— Non, site, dit-il, je suis descendu 
hôtel de Madrid, rue deTournon. 

— Mais vous l'avez vu T 
— Sire, je me suis fait tout d'abord 

conduire chez M. le duc de Blacas. 
— Mais vous le verrez, du moins ? 
— Je ne le pense pas, sire. 
— Ah ! c'est juste, dit Louis XVIII en 

souriant de manière a prouver que 
toutes ces questions réitérées n'avaient 
pas été faites sans intention, j'oubliais 
que vous êtes en froid avec M, Noir-
tier et que c'est un nouveau sacrifice 
fait à la cause royale et dont il faut 
que Je vous dédommage. 

[ — Sire, la bonté que me témoigne 

votre Majesté est une récompense qui 
dépasse de si loin toutes mes ambiy 
tions, que je n'ai rien à demander -<îe 
plus au roi 

— N'importe, Monsieur, et nous ne 
vous oublierons pas, soyez tranquille; 
en attendant (le roi détacha la croix 
de la Légion d'honneur qu'il portait 
d'ordinaire sur son habit bleu, près de 
la croix de Saint-Louis, au-dessus de 
la plaque de l'ordre de Notre-Dame 
du mont Carmel et de Saint-Lazare, et 
la donnant à Villefort), en attendant, 
dit-il, prenez toujours cette croix. 

— Sire, dit Villefort, Votre Majesté 
se trompe, cette croix est celle d offi
cier. 

— Ma foi, Monsieur, dit Louis XVIII, 
prenez-la telle qu'elle est ; je n'ai pas 
le temps d'en faire demander une au
tre. Blancas, vous veillerez à ce que 
le brevet soit délivré & M. de Ville-
fort. 

Les yeux de Villefort se mouillèrent 
d'une larme d'orgueilleuse joie; il prit 
la croix et ta baisa. 

— Et maintenant, demanda-t-il,quels 
sont les ordres que me fait l'honneur 
de me donner Votre Majesté ? 

— Prenez le repos qui vous est né
cessaire et songez que, sans force à 
Paris pour me servir, vous pouvez 
m'étre à Marseille de la plus grande 
utilité. 

— Sire, répondit Villefort en s'incli-
nant, dans une heure j'aurai quitté 
£&ïis. 
r — Allez, monsieur, dit le roi, et si je son nom 

courte), ne craignez pas de vous rap
peler à mon souvenir.,. Monsieur le 
baron, donnez l'ordre qu'on aille cher
cher le ministre de lajustice. Blacas, 
restez. 

— Ah ! Monsieur, dit le ministre de 
la police & Villefort en sortant des 
Tuileries, vous entrez par la bonne 
porte et votre fortune est faite. 

— Sera-t-elle longue, murmura Vil
lefort en saluant le ministre dont la 
carrière était finie,et en cherchant des 
yeux une voiture pour rentrer chez 
lui. 

Un fiacre passait sur le quai, Ville-
fort lui fit un signe, le fiacre s'appro
cha ; Villefort donna son adresse et se 
jeta dans le fond de la v.oiture.se lais
sant aller à ses rêves d'ambition. Dix 
minutes après, Villefort était rentré 
chez lui; il commanda ses chevaux 
pour dans deux heures, et ordonna 
qu'on lui servît à déjeûner. 

Il allait se mettre à table lorsque le 
timbre de la sonnette retentit sous une 
main franche et ferme: le valet de 
chambre alla ouvrir, et Villefort en
tendit une voix qui prononçait son 
nom. 

— Qui peut déjà savoir que je suis 
ici ? se demanda le jeune nomme-

En ce moment le valet de chambre 
entra. 

— Eh bien I dit Villefort, qu'y a-t-iî 
donc î qui a sonné qui me demande T 

— Un étranger qui ne veut pas dire 
i vous oubliais (la mémoire JJUJS rois est 

pas dire son nom ? et que me veut cet 
étranger ! 

— Il veut parler à. Monsieur. 
— A moi ? 
— Oui. 
— Il m'a nommé? 
— Parfaitement. 
— Et qu'elle apparence à cet étran

ger ? 
— Mais, monsieur, c'est un homme 

d'une cinquantaine d'années. 
— Petit f grand î 
— De la taille de Monsieur à peu" 

près. 
— Brun ou blond ? 
— Brun,.très brun, des cheveu*'' 

noirs, des yeux noirs, des sourcil! 
noirs. 

- Etvêtu, demanda vivement Ville-' 
fort, vêtu de quelle façon ? 

— D'une grande lévite bleue bouton* 
née du haut en bas ; décoré de la Lé
gion d'honneur. ', 

— C'est lui, murmura Villefort ep. 
pâlissant. jh 

— Et pardieu I dit en paraissant s\ttf 
lu porte l'individu dont nous avonsf 
déjà donné deux fois le signalement»5 

voilà bien des façons; est-ce l'habtâ 
tude à Marseille qus les fils fassent1 

faire antichambre à leurs pères I 
— Mon père t s'écria Villefort : 

m'étais donc pas trompé... 
doutais que c'était vous. 

îôres ? -\u 
ifort: jerijt 
.. et je ixw 

"A suivre 

— Comment uu étraïut»* /»»< ne veut *étè CÉ»> *+*9 

lfe.il
suivait.il

